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INTÉTIFÉCI ÈT fJISfËR&lDt ËOPUtUM M£VM » ET 
TameJ» a vus suis koîi Sunt reversi. 

( Jeiem. ij. 7. ) 

J’ai fait pilnir dü dernier füpplke pîüfieüfs <le cétte 
Secte qui le dir être de ma Compagnie t comme le* 
PP. Carnet 6c Oldecorne en Angleterre « Guignard en 
^ance , MoUrao à la Chine, <?cc. 3 Je l’ai fait GhafTer 
J divers endroits de la Terre , [ par exeiiipîc , de la 
jerance , 'des Etats de Venife , de ceux du Roi de 
Sardaigne , de la Chine , ^c. ] & néamnoûu elle dt 
toujours la metne. 
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PRÉFACE. 



V O I C I encore un de ces Libelles qu’on fc plaîf 
à répandre contre la glorieufe Compagnie de JESUS* 
Il femble que plus elle s’étudie à demeurer cachée , 
& à s’envelopper de fa vertu , plus on prend plailir 
à lui faire voir le grand jour. On ne fe contente pas 
de ne rien laifler tomber de ce qu’elle" fait dans le 
teins où nous fommes, on a foin de renouveller de 
teins en tems ce qu’elle a fait autrefois , de crainte 
que le fouvenir ne s’en perde. 

Jamab on ne vit hommes plus bénins , plus polis * 
plus obligeans envers tout le monde que ces bons Pè- 
res, 6c il fe trouve toujours des gens qui leur en veu- 
lent. Ils ont des ennemis par tout ; on diroit qu’il en 
fort de ddfous les pavés. Cela a été de tout tems , 6c 
je penfe que cela fera toujours. Ce que je trouve 
plus étonnant , c’ell que toutes fortes de gens s’en 
mêlent: grands Ecrivains , petits Ecrivains; Eccleliafti- 
ques. Laïcs ; gens en place, gens inconnus ; Docteurs, 
Evêques ; gens d’une fainteté éminente , gens d’une 
vertu commune. Mrs. Arnauld , de Sacy , Pafcal , Ni- 
cole , 6c nombre d’autres grands hommes fe font exer- 
cés de leur tems contre eux. M. de Paris, tout faine 
qu’il étoit, difoit qu’on ne pouvoit aflêz les démafquer. 
S'ils ont perfécuré feu M. l’Evêque de Montpelier, 
jufqu'à lui faire ôter fon tempoiel , 6c s’en faire donner 
une bonne partie pour l’employer à la conflruélion de 
leur Eglife, 6c à donner des repas publics , on peut dire 
qu’il les a traités aufli comme les derniers des hommes 
dans prefque tous fes Ecrits. Il poullbit les chofes fi loin , 
qu’il les regardoit comme les Prccurfeurs de l’Antechrift, 
Cela efl bien fort ! Nous avons aéluellement ■ fous les 
yeux une Lettre de lui en original , qui n’a'point encore 
été rendue publique, -ôc. que le Leéteur ne fera pas fâ- 
xhé fans douc.Q!d.e trouver ici , car on dt très-avide de 
couc ce qui \u<yu de ce grand Prélat , à qui.un MUitajj(e 
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a' donné le nom de TURENNE DE L’EGLISE. * Il 
paroît qu’elle eft écrire à une perfonne qui lui avoir en- 
voyé quelque Satyre conue ces bons Pères. Là voici fi- 
gurée iiioc à mot. ' '■* - ' “ * 

A la Vérune, le j. Septembre 1737. 

On m’a. remis , Monfieur, de yotre part un Im- 
primé qui apprend à connoître des hommes três-con- 
nUs, &qui ne le font pas cAcore afFez. Dieu les foufi- 
,i'fre dans fon Eglife, pour préparer les .yoyes àl’Homi- 
,, me de péché. Quand ils y auront fait tout le mal 
que Dieu a réfolu de leur permettre , leur deftruc- 
V, tioii ne tardera pas. Mais jufque-lâ on aura beau les 
,, convaincre de tous lès attentats dont 'de niécharu 
„ Prêtres font capables,, ils fe foutiendrbnt comme, ils 
„ ont fait jufqu’à préfent. Heureux ceuxquç Dieu pré- 
ferve de la féduêlion de çes hommes, peryerj ! Jq 
y, fuis très-parfaitement , Monfieur , , votre , ttèsrhumblç 
& ‘très-obéiirant ferviteur , . , J 

' Signé , t CH. JOACH. Ev.‘ de Montp. 

‘ (iétte Lettre-là ne tourne point autour' du pot; 'Ellb 
ert claire, S<. n’a pas befoin de glofe. Voilà les bons 
Pères bien, nettement déclarés & reconnus par le TD- 
RENNE DE L’EGLISE pour des hommes pervers , pour 
de méchans Prêtres , poCir ( & c’eft tout dire ) des 
hommes deftinés à préparer Içs voyes 4 l’Homme de 
péché. ' . ... . , . , . 

, Ils né font pas traités plus poliment p'ar l’Auteur du 
V. Tom. 4 es Anecdoéles de la Chine. H donne à lu 

i V ■'.> t 



* Un Officier qui revenolt' d’Italie , pafTa par Mont- 
pelier le jour Sc dans lé tems que fe faifoit fon Convoi’. 
Surpris de voir toute la "Ville en rumeuf y il demanda 
ce que cela vouloir dire. On lui répondit que c’étoit 
* M. l’Evèque qu’on porteit en terré. *>-Ah quel dom» 
„ mage, ( s’écria-t-il ) c’etoit k TURENNH DE L’ 6 » 
“§i CI45E î ■ -p**iv i~; . - 
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fin de ce volume plufieurs extraits d’un Ouvrage' invî- 
tülé : Traité de l’Antbchrist- et de'ses Mims^ 
TRES , compofé par Nicolas Oicfme Evêque de Lf- 
fieux y Sc Précepteur de Charles V. Roy de France \ 
mort en rj8 & il fait voir au doigt & à l’œil à Irf 
Un de chaque extrait , que tout ce que dit'céf Aùteuf 
dans cette efpéce de Prophétie, des Suppôts dël»Àh"re- 
chrirt: , efl le portrait au naturel de ces pauvres Pcre^î 
Nous conleillons à ceux qui lirUnc-eec Ecrîf, lire 
aufli ces extraits qui commencent à la pàge'î-oj;' • 

Il nouseft tombé entre les mains un Mamifcrir ccm- 
tpiant quelques Dialogues des Morts , compofés à l’imi- 
tation, ou à peu près, de ceux-dc' Lücain & de M; 
de Fontenelle. Les interlocuteurs font pour'' la plupart 
des Jéfuites. Comme le Dialogue encre Vàr'ade Sz 
Barri ÈRE efl celui qui prend les chofes de plus haur^ 
nous le donnons le premier. Il -faut âvoiiér qu’il j- a 
un peu , je ne dis pas de calomnie , mais de médifaiicc 
dans ces Dialogues ; ce qui a fait que -nous nous éçitr.îi 
fait d’abord un certain fcrupule de les mettre aü jour’', 
de crainte d’être blâmés, Sc encore plus 'de bldlêr'^np*- 
tre confcience ; mais l’exeinple de tant de grands' & 
faints hommes qui non feulement ont jugé qu’rl''élQft 
nécell'aire qü’ils fuTcnt connus, mais qui ont tra:ya.îlm 
tfuji-m'émes à les faire connôître, nous à rairürés,;^ ' ‘ 
Après ce fcrupule paffc , il nous en efl'venu'un'âutre 
au fujet des Evêques^ qui ne fônt güéres plus ménagés 
ici ; mais ce fcrupule s’éfl aufTi difTipé par cette rélfe- 
xiun que nous avons faite, 8c quinlt fort fimple'," I.es 
Jcf'uites, nous fommes'nbus dit à nous-mêmes', foniç: les 
Emiiraites de l’ÀntecHrifl, , au jugement de feu 
l’Evêque de Montpelier, 8c de tant d’autres \ quê'fbnt 
donc les Evêques qui 'leur livrent, pour ainfî dire , les 
■âmes dont pieu les a charges ? S’ils ne les eriiployoient 
pas dans leurs Diocêfés, ils ne feroictit pas tant de mal 
qu’ils en font. Non contens de les fouffrir prêcher & çoh- 
felTer dans les Villes où ils font établis , ils les envôyeiiç 
de côté 8c d’autre dans leurs Piocêfes y faire des 
fions i"comme s’ils craignoient que quelqu’un h'tclïaij.^t 
à leur féduélion. La plupart ne publiroient j5aV ùn'Man- 
Aemenc» quand ce nereioicquepourpetmectie de mau- 




gerxîcs œuft en Carême ^ fans leur attache , ou même 
fans qu’ils fuflent corrigés & remaniés par eux. Que 
veut dire cela î Ils confpirent donc avec eux î Ils font 
donc les bourreaux fpirituels de leurs peuples î Si ou 
ne peut allez démafquer les Jéfuites , pourquoi ne pas 
démafquer aufli les Evêques faits lefquels les Jéfuites ne 
pourroient rien î On doit refpeéler leur caraélére ! D’ac- 
cord : on le refpecle aufîi ; mais c’eft juftement à caufe 
de leur cara^érc qu’il importe davantage de les con- 
noître , puifque fans leur caractère l’autorité qu’ils 
ont fur nous , ils ne feroient pas fi dangereux. On 
doit aufli refpeéter le earaélére des Jéfuites ; s’ils ne 
font pas Evêques, ils font Prêtres. Leur caraélére ell 
allurément très-refpeélable , mais avec tout cela ils n’en 
font pas moins reconnus pour être les Suppôts de l’An- 
techrift , ôc aucun Chrétien ne peut fe difpenfcr de le# 
regarder fous ce refpecl , s’il ne veut courir rifque d’être 
féduit. Si les Jéfuites par leurs prédications , par leurs 
Wifïions ne font autre chofe que de préparer les voyes 
à l’Homme de péché, que font les Evêques qui leur 
donnent leur million , qui les qualifient Hommes Evan- 
géliques , qui exhortent leurs peuples à les écouter , 
qui accordent, difent-ils, des Indulgences à ceux qui 
feront de leurs Communions générales, qui s’enrolle- 
tont dans leurs Confréries , qui aHifteront à leurs Pro- 
cédions , c’efl à dire , à leurs niafcarades , &c. 

Franchement ce que font les Jéfuites , & ce que fait 
le grand nombre des Evêques , nous paroît bien iden- 
tique , & doit le paroître â toute perfonne libre de 
préjugés. Il eft évident qu’ils concourent tdus au même 
delfein. D’où nous cor^cluons que s’il importe de con- 
noître les uns , il importe de connoître les autres ; 5c 
tion l'eulement de les connoître , mais encore de leur 
faire voir qu’on les connoît , 5c que le moins qu’on 
puillè faire , puifqu’on ne peut les convertir , c’eft de 
les tourner tous en ridicule pour leur ôter la vaine con- . 

fiance qu’ils pourroient avoir de rendre tout le monde 
leur dupe. Comme il paroît que c’efl-là le but que s’ell 
propofé l’Auteur de ces Dialogues « c’eft aufii dans cec 
^rit que nous les publions. 

......... S 

NOUVEAUX f 
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NOUVEAUX 
D I A LO G U Ê S 
DES MORTS. 

^ . 

I. DIALOGUE. 

VARADE. BARRIERE. 

V \ 

V A B. A D E. 

Eh ! c’eft toi , mon pauvre Barrière î II y a long- 
tems que je te cherche. Tu ne fçaurois croire l’empreH. 
fement que j’avois de te voir. Je fçavois pourtant bien 
que tu ne pouvois manquer d’être ici : auffi ne me 
fuis-je point rebuté. 

Barrière. , 

Vous le fçaviez bien ! Efi-ce depuis que vous êtes 
defeendu ici que vous l’avez fçu , ou le fçAvicz-vous dés 
le tems que vous étiez encore là-haut { 

' V A R A D E. 

Je n’en doutai point dès le moment que j’appris ta 
Igénéreufe entreprife , ôc la' mort glorieufc dont elle fut 
fdivie.--* . ■' : ; 
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BARRléns. / 

Vous éûez donc un maître fourbe « 6i un grand fce^ 

lérat l ^ - ■ 

. V A R A D E* 

O A. 

Pourquoi cela t 

B A R R r £ R'è. 

Pourquoi cela î Quand vous me fîtes jutér für la 
Sainte Communion que vous me donrtâc«8 1 que je vous 
tiendrois*^ parole i ât qüé j’éiécutcrois iVntrepriie à la» 
quelle vous m’aviez engagé , ne me perfuad.ît«s-vous 
pas que j’allois faire une aftion héroïque * & que fi i*é- 
tois arrêté, jç ferois regardé comme un Martir î 

. ■ V A R A D^B. ' ' 

îç n’aî pas eu tort : je t’ai tenu parole. 

B A R R t É ’r Ei 

Comment l’entendez-vous r-Ceux qui ont foüffcrt le 
martire , tmt-ils pour partage après leur mort , le lieu 
où nous femmes ; 

n. ■ , . I , 

< ' V A R. A D g. 

Il y a Martîrs & Martirs : Martirs dé jÉSüS-CttRtàti 
& Martirs de notre Société. C’eft parmi cés derniers 
que j’ai prétendu qUe tu ferois placé. Aüfîi n’is-tu pas 
été. oublié. On t’a rnis datis toutes nos Légendes àu 
rang des plus célébrés , âc ta mémoire lèra en vénéfâ- 
rion parmi -nos Pères tant qu’ils fübfifteronr. Tu fçais 
fur quel pié étoient leurs affairés de ton .tertis î C’éft 
bien autre chofe .aujourd’hui ! Elles né font tous les 
jours que croître âc embellir. 

■'Barri £ r b. 

• • w J- . , » » 

Que m’importe que je fois en vénératioti pirtni vo» 
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Pères , candis 'que je fuis en cxéckmùa chez le telld 
des hommes { 

V A R A D B. 

Ho , *ho ! ne comptes-tu pour rièâ d’eftre regardé 
comme un homme incomparable par Uhe Société dont 
la gloire 8c la fplendeur effacent touc ce 'qu’il y a ja» 
mais eu de grand fous le Soleil ^ èc dont l’étendue « la 
puilfanCe 8c la durée n’ont point d’autres bornes * que 
celles du monde t Sçais-tu que ce qüe notre Société ef- 
cime , efl au deffus de tous les éloges» de que ce qu’ella 
méprife » va de pair avec le néant t 

BARAliRB. 

Mon vraiment je ne (çais point cela, Voîlâ du nou- 
veau pour -moi. Il faut » comme vous dites, que vos 
affaires foîent devenues bien florifTantes depuis cent 
ans» Mais comment fçavez-vous cela $ Car ft^votre vie 
n’a pas été récompenfee comme la mienne par uiie mort 
précipitée , vous ne devez pas m’avoir furvêcu de beau- 
coup. Vous n’étiez plus jeune quand nous fîmes connoif- 
fance* 

V A R A D B* 

îl ne m’eft pas difîicile de fçavoîr tout ce qui fc paf- 
fé là-haut. Il defeend tous les Jours ici un bon nombre 
de nos Pères de tous les endroits de la Terre » qui vien- 
nent recevoir la récompenfe de leurs pénibles travaux* 
Kous allons àu devant d’eUx pour les recevoir» demies 
féliciter ; nous afîîgnons les places qui conviennent à 
chacun ; nous nous rangeons autour d’eux » 8t ils nous 
tendent compte de tout ; car nous Tommes ici encore 
plus jaloux que nous ne l’étions durant notre vie » de tf 
gloire de notre Société » de nous brûlons d’envie d’en 
apprendre des nouvelles» ^ 

fi A R R I f R B. 

Voilà ce que Je hê fçavois pat» St U étoit bon que 

A ij 
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Irôus me mîffieï au feît. C’eft-à-dîre que les Jéfuîtes 
de là-haut & les Jéfuitcs d’ici-bas ne forment qu’un 
même Corps ; que les tins 8c les autres font animés du 
même efprit « 8c qu’ils confpircnt tous à une même 
£n ; ceux-ci par leurs, délits 8c ceux-là par leurs 
allions f v ,- > 

Varade. r 

C’éfl cela même» 8c tu compréns là chofe à merveil- 
le , fl ce n’ell qu’il y a en nous autres morts plus que 
des defirs ; car nous ne laifïbns pas de contribuer ex- 
trêmement au foutien 8c à l’honneur de notre Corps, 
fi ce n’efl par nous-mêmes ,'du moins par certains Emif- 
faires qui ne font qu’aller & venir d’un monde à l’au- 
tre. Nous les chargeons de nos commiHions , 6c nous 
leur recommandons fur-tout de ne point abandonner 
nos Pères » & de leur bien mettre le cœur au ventre , 
afin qu’ils ne dégénèrent point. Ils n'y manquent pas’. 
Ce noùs avons la fatisfaélion de voir ,que nos defeen^, 
dans font encore mieux que nous n’avons fait. Ils ont 
plus d’efprit que nous n’en avions ; ils ont l’expérience 
que nous n’avions pas;* Leur politique cH: plus rafinée ; 
ils profitent adroitement des fautes que nous avons fai- 
tes. Enfin je fuis tout émerveillé, quand je fais réficf 
xion au chemin qu’ils ont fait depuis mon tems » fanj 
çelui qu’ils feront encore , du train dont ils y vont. 

Barrière.' 



C’ell donc par le dire de ces Jéfuites qui defeendent 
journellement ici , que vous fçavez le rang ‘honorable 
^u’on m’a donné dans votre Calendrier * : 



Je le fçavoîs avattt que de venir-ict ; cela croît déjà' 
&it« Nos Pères font expéditifs , comme tu vois. 




s 

B Â R It I i R. E. 

Oilî vfâîment. Il y a plaîfir à faire quelque chofc potir 
eux î on en eft bientôt récompenfé, ' 

V A R A D s. 

Ce n’eii encore fîen que cela. Bientôt ton nom fera 
invoqué par tous les Chrétiens, & principalement pat 
ceux que nous avons faits à la Chine. La chofe feroic 
^ déjà faite * fi ce n’efi: qu’il y a là des gens qui nous 
obfervent un peu de trop près , & qui rendent compte 
de nos adtions aux gens de l’Europe. Cela nous retient 
im peu , & fait que nous n’allons que plé à pié ; mais 
tious fçaurons bien nous défaire de ces caufeurs-là. Le 
\ems amène toutes cholesi Premièrement nous avons lî 
bien fait , qu’ils n’ont aucun crédit à la Cour ; au con- 
traire ils y font regardés pour ce qu’ils font , c’eft à di- 
re , comme des perturbateurs du rejros public ; au lieu 
que nos Pères y font la pliiye & le beau tems. L’Empe- 
reur , tout idolâtre qu’il eft, les confidére fi fort, qu’il 
ne fait pas une partie de plaifir , qufils n’en foient ; ils 
préfident à tous fes confeils , comme à tous fes plaifîrs. 
Juge fi dans ce païs-là ils jouent un joli rôlle. 

Barrière. 

K 

4 

A ce que je vois , les autres Miiîîonnaîres font réduits 
au petit pié , Sc ne font pas là trop, belle figure. ' 

V A R A D È. 

*Tü l’as dit. Ils font difperfés dans les Provinces, de 
ne prêchent que dans des Villages , ou tout au plus 
dans quelques Bourgs de peu de coilfidctation , & en'* 
core en attendant qu’ils ioient tout à fait extertoinés 
du pais, 

A iij’ 
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B A R R I i R. g. 

Comment ne le font-ils point encore, puifque vous y 
avez tant de crédit 5 

V A R A D E. 

Il y a long-tems que cela feroit fait , fl nous vou- 
lions agir ouvertement ; mais ce n’eft pas le'tout que 
de faire les chofes , il faut les bien faire & avec pru- 
dence ; c’eft: à dire , les faire fans être foupçonné , ou 
du moins convaincu de les avoir faites ; car fans être », 
foupçonné , c’efl: trop dire. On nous accufe bien , 5c 
avec jufle fondement d’une infinité d’attentats par nous 
commis dans les quatre parties du monde , comme 
meurtres , poifons , vols, brigandages, fédicions, fa- 
criléges 5c le refte , mais ce qu’il y a de bon , c’eft 
qu’on ne peut nous en convaincre dans les formes. Il 
faut voir comme nous en rions fous cape. Par exem- 
ple il n’y a perfonne qui ne fçache que c’eft nous 'qui 
avons fait périr le Cardinal de Tournon , mais on ne 
peut nous en convaincre. Il croit en prifon chez^nous , 

& U y eft mort ; Requiéscat iw face. Commenc 
nous prouvera-t-on que nous l’avons empoifonné , bu 
fait mourir à force de mauvais traitemens î Cela a fait 
beaucoup de bruit en Europe, mais cela commence à 
s’affoupir , ôc bientôt on n’en parlera plus. 

Notre defl'ein eft donc de ballayer tous ces gens-là 
de la Chine, 5e nous y réüfiîrons infailliblement-, mais 
U ne faut pas que nous paroiffions y avoir part. Il s’a- 
git d’infpirer finement ce deffein à l’Empereur, 5c que 
les ordres qu’il donnera pour cette exécution , fein- 
blent venir de fon pur mouvemenr , 5c qu’il le croye- 
lui-méme. Ce n’eft pas une petite affaire que de per- 
fuadet à un homme que ce qu’on lui fuggére , vient de- 
foD eftoCt 









Digiti2ed by Guo-^lt 



J 



/ 



7 ' 

I Barrière, 

Oui vraiment ; cela eft difficile. Quoique je n’eufTe 
pas la conception fort déliée, lorfque j’étois dans le 
monde , bien fin pourtant qui m’auroit perfuadé que 
c’étoit de mon propre mouvement que j’atteutois à 
la vie de Henri IV, Je ne fentois que trop que c’étoit 
vous qui , par je nefçais quel enchantement m’y pouviez 
malgré moi. Vous fçavez combien de fois les remords 
de ma confcience vous ont déconcerté , quels efforts 
il vous a fallu faire pour les vaincre, 

■ V A R A D E. 

■ - t 

Je fçais tout cela ; mais tu n’étois pas un Empereur ^ 

8c je n’avois pas de grands ménagemens à garder avec 
toi, 

B A R R r è R Éi 

Il y a déjà ïông-cems que vous êtes bien a la CourHe 
Pékin ; vous y avez vû fucceffivement plufieurs Empé4 
reurs comment fe peut-il que vous n’ayez encore 

réülfi auprès d’aucun t » 

V A R A D E,> 

Nous avons tenté la chofe auprès de tous, mais âh- 
cun jufqu’à prefent n’a encore gobé l’hameçon commé 
il feut. Ce font de pauvres faints, qui ne fçavcnt faite 
du mal qu’à ceux qui leur en font. ■ - 

Barrière. . 

C’eft-à-dire , que depuis que les Jèfuites font à la' 
Chine , dans cette longue fucceflion d’Empereurs idolâ- 
tres qu’ils ont idolâtrés eux-mêmes , ils n’en ont encore' 
trouvé aucun aufii méchant qu’eux î Finalement donc 
lorfque vous aurez trouvé un Empereur comme il vous 
le faut 1 foit qu’il fgit méchauj: par lui-niême > ou qùç 
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vous l’ayez rendu- méchant , vous ferez enforte qu’il ck- 
termine de fes Etats tous les Milîîonnaîres qui enfei- 
gnent l’ancien Evangile, & vous ne craindrez plus que 
vos fredonnes foient connues en Europe î Les relations 
qui viendront de ce pays-là s feront faites par vous-mê- 
me* , & vous n’y mettrez que ce que vous voudrez, 

V A R A D E. 

\ 

Bien entendu, ^?os Eéres de la Chîhé enverront leurs 
Mémoires à ceux de Paris , pour être par ceux-ci po- 
lis, corrigés & mis en ordre. Notre P. DU HalDe vient 
de meme au jour un gros livre en 4 . volumes in-quar- 
to, qui approche allez de ce goût-là. Le caraftére en 
cil gros & magnifique , 6t enrichi d’un grand nombre t 
de cartes & de figures en taille-douce, 

BARRiiRE, 

- Pour cdhclufion, quand les chofes férolit dans ce 
païs-là au point où vous les fouhaitez , vous me pro- 
mettez qu’il fera quefHon de moi , & que vous m’y fe- 
rez honorer comme un Saint qui a foufierc le martire 1 

) 

V A R A D E< 

. Cetâ ne râtfera pas. On té bâtira une Eglife < peut- 
Itre même plufieurs. On te compofeta un Office qui 
fera intitulé z Officium Sa^jcti Barrieri Mar- 
TYRiSi DIB 27; Augusti, Oh expofera tes Reliques 
à la vénération des peuples ; on y fera toücher des cha-* 
pelets i des heures , & elles feront dès miracles. On at- 
tachera une eeftaine quantité de béquilles au deiTus de 
ta Chapelle , âc on fera accroire que ce font les béquil- 
les des boiteux Sc des paralytiques que tu auras guéris, 

BARRt£HE< 

On ne pourra pas expofer mes reliques , puirqu'il n’éii 

rien 
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rien refié de mon çofps « qu’U A été briUé > éle les ctfiH 
drcs jcttées au véiit. 

1 " a , (,••• ■I’* 

V A R A ü 

« I •* . 

Tü es enwré blet! de ton village* Ce fem donc un€ 
chofe bien didîdle de faire acetoire à des Chinois qu® 
ton corps a été prcfervé miracüleufement' de la bfûlu- 
te » & qu^il a été cofifefvé foüt entier î Les Parifiens 
tie font pas des Chinois ; Pâtis efl le centre des beaux 
efpritSi de la lumière êi de là fcience , cependant va 
voir le concours prodigieu* qu’il y a aux Capucines 
- Vis-à-vis la place dcVendômc' le dernier jour dû nîbb 
d’Aodt- Sc pendant toute l’Oélave , & le culte. qu’oii 
y rend à cettàins ofTemens , ou plûtôt à un .certain 
grand carton en forme de fqoélette t que nos. Valets- 
de-pîé ontenchâffé i St qu’ils font accroire être Je. corps 
d’un- Saint, à qui on a donné le nom d.’0-vou>E. Tout 
Paris, ou du moins tout le peuple de Paris , y. court 
comme 1 au feu, 3c on peut dire qu’il n’y a point de 
Saint dans le Paradis qui: foît chommé comme celui- 
là, Sa fete, comme }’ai dit, dure huit jours, pendant 
lefquels il y a une foire magnifique qui occupe une gr^- 
de partie de la Rue Neuve des petits Champs,'* toute 
la Place de -Vendôme, Elle fe tenoit autrefois la nuit 
comme le j ouf on y voyoit des Marionnettes , des ven-, 
deurs de cbanfons , quantité de cabaretiers 6c de vivan- 
diers , & furtout force grivoifes & filoux. Il efl vfai 
que les cabaretiers 8c les Marionnettes ont été fuppri- 
més par la Police , à caufe du trop grand fcandale-, 
mais le concours , la foire , ■ la prétendue Relique ÿ les 
miracles fuppofés , tout cela fubfiflc toujours ; tant 3 
efl vrai que tout ce qui efl fait par nous, ou félon no- 
tre efprit, eflunebefognefolide * bien faitet Juge par 
cec échancUlou comment tes affaires iront à la Chine. 

I / 
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« 

Vraiment tout ceci me donne de grandes efpérances* 
gc. je vois bien ^u’il ne dépetldfa ^ue de Vous que j’y 
fàife une belle fortune. Mais dires-moi, je vous prie, 
n’y a-t-U, rien à efpérer pour moi du côté de la France S 
La France me flatteroit beaucoup plus. J’aimerois mieuae 
être le Patron du plus petit endroit de U France , quô 
de l’ètre de U Chine toute entière. 

* ' V A 8. A D fi. 

' Je t’ai déjà dit que tu étois dans nos Légendes par» 
dculiéres. Tu fçais bien que nous ne faifons point com- 
me les autres Religieux d’Office public. Quand on dit * 
par exemple ♦ les Vêpres chez nous , c’eft un Prêtre qua 
nous louons, qui dit les Dominus vOBiscuM&les Orai- 
fons ; & des Chantres de l'Opéra que nous gageons, 
viennent chanter les Pfeaumes Ôc les Répons. Pour nous , 
nous fommes ailleurs , ou tout au plus quand il y a mu- 
fique « nous femmes difperfés en differens endroits au 
haut de l’EgUfe pour écouter la mufique , & pour re- 
garder l’Affemblée , 6c nùus difons notre Office chacun 
en noire, particulier aux heures & en la manière qu’il 
nous plait , félon la faculté qui nous en a été accordée 
par les Bulles des Papes Paul III, Jules III. & Grégoi- 
re XIII.' Ces Souverains Pontifes avoient le'urs raifons 
pour nous accorder cè beau privilège entre tant d’au- 
tres. Grégoire XIU. dit que c’efl: afin que nous foyonl 
plus en état de nous appliquer à l’étude , à la lêélure 
- te . i U prédication : Quô acrîus studiis, lectio- 

MIBUS ET PRÆDICATIONIBüS IMTENDERE POSSINT. 
Nous ne nous mettons pas en peine d’approfondir ces 
raifons, ruais nous nous accommodons fort de cette ad- 
•mirable conceffion, pour arranger notre Office comme 
p 0 us reaceudoos , 6 c pour ne faire mémoire que dei 
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Saints que nous voùloiw , c’eft-â-àîfèV<ie eeujÉ«lâ iêtf» 
lement qui font dans notre Caiendrieti Or ce Câteu-^ 
drier n’efi: jufqu’à préfent connu que de hous« NOUS ntt 
le mettons entre les mains de nos Novices qu’aprés avoir 
bien éprouvé leur vocation * afin qu’iU méditent U' vlC 
& les vertus de ces grands hommes « 'qui tous ont 'ëi4 
de notre Société, ou ont vécu félon 'Ton cfpric icïà 
morale. '■> .‘j t .« 

Ceux du premiet dtdre font- ceux qui ont fait dek 
allions éclatantes pour la gloire de la- Société, tels pat 
exemple, qu'un Garner , un Oldécortié , un Guignaidi 
Jéfuites Martirs , & un Guéret aufli Jéfûite Confeflèut 
quia foiâTertle bannifTement ; Jacques Clément, Pierre 
Barrière , Jean ChâteU François' KavaillaC , qui n?é* 
toienc pas Jéfuites, mais qui ont été'iConduus dc dirigé 
par des Jéfuites dans les dernières aéiions do- leur Vie 
qui leur ont fait mériter la Coùroôïcd du mKHrâ:e^, Lci 
noms de ces Saiats4à font écrits eh 'caraéléres fou'gëft 
fort gros. '• ■ '■ ‘ 

Enluite viennent ceux qui dans leurs Ecrits ont fait 
le panégyrique de ces premiers , entr’autres le Cardiiud 
Bellarmin, Mariana , Eudemonojohannés, Jouvency* 
6cc. Leurs noms font aufïï en caractères rouges , mail 
moins gros. " 

Après cela on remarque ceux qui de quelque * façoù 
que ce foit, ont eu part aux aCtibris qui ont rendu h| 
Société fi recommandable, comme les PP. Commolet, 
Hardy, Gontier , d’Aubigny, Cotton, 6cc. à qui nous 
fommes redevables de l’heureux fuccès de l’éntfeprifè 
du grand François Ravaillac ; moi le plus chétif dC 
toüs, qui t’ai mis le coeur au vçntre, 8c qui, comme 
tu fçais, t’al foutenu jufqu’au bout. 

La dernière clallfc comprend les Saints & Saintes qui 
ont vécu félon l’efprlt de la Société, foit qu’ils ayent 
été Jéfuites ou non j foit qu’ils ayent été mâles ou fé^ 

BÜ 



melles , comme Marie Alacoque, dont la vie merveil- 
leidê a été écrite par un grand Prélat de France qui 
fit encore i 6 c, flul l’a dédiée à la Reine ; le R. P. de 
)a Colombiérefon.Direéleor Marie d’Agreda de tant 
id’jiutres. ■ >■ 

« Nous aurions bonne envie de mettre au jour ce Ga* 
tàndrier de de le faire rececoir en France , mais U ne 
feut pas y penfer encore de long-tems< La Sorboflne 
fur le pié ■ que nous Pavons* tmfe aujourd'hui, pourroic 
fS^t-iétre par cbnjidération pour, nous,. n’y pas apporter 
grands ;obftacles-,. mais Içs Padeincns qui , grâces à 
fjps Wvauxdt à. nos veilles,, font aujourd’hui à lapla- 
fiedes Bvéques, des Prêtres .de des;VniverfîtésS prerque 
lesfeuls fcuitiensd.Ç ce qui refte de religion en France i 
: fonCtdes diables qui n’çntepdent point raifon. 

J J>îous avons- fait débhçÇ: dans Rome l’image de notre 
JP.- Carnet; avec cette infcription,: BpATUS Herriçu? 
CARNETUS L 0 NPINI PRO FiüR Çathowça Sus- 
PEKSUS ÈT SECTUS ; nous avons élevé des autels à no- 
tre P«Cuignard à Lille de à Liège , où nous avons an- 
C^çé/a gloire par cette infçtiptiun : Beatus Joan- 
KBS GUIGNARDJÇS ,A 3 HæRETICIS IK GAEUA FRa 
. f IDE CATHOLIÇA» LAQUEO SUSFENSUS I siiais cckt n’a 
pû pafler jufqu’en France. Novissimé notre célébré P, 
JouyciKy, ce grand commentateur dp Tcrence > d’Ho- 
|sace,.de Perfe, dç.Juvenal, &c, qui eft ici depuis 
, peu, de que notre Général avoir fait venir auprès 'de 
lui à Rome, après avoir' profeflTé.loiîg-tems la Rhétori- 
i^ue dans notre Collège de Louis le Grand à Paris , a 
jcompofé un bel in-folio qui fait le V. volume de l’Hif-- 
toire de notre Société, qu’il a fait imprimer à-Rotne 
en 1710. dans lequel il a canonilé de Ton mieux ces 
deux Pères, de même JeanChâtel ; eh bien! Ton livres 
ti’a-t-il pas été condamné par le Parlement de Paris 
en s 71 3, de nos PP«n’one-il pas été obligés de deman^ 
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dcr pardon pour lui, & de défav^oütff C de ïjondie iè - 
pour la forme i comme tu peux croire ) ce qu’il dit dans i 
fon Livre : (ans quoi le Livre auroit été condamné à 
être brûlé par la main du Bourreau, & l’auteur décrété 
de prife de corps , comme k pôrtoient les Conclufiooÿ 
du Procureur Général s 

I Ce Parleraent-là fait donc bien des fiennes S N’y antf 
j foit*il pas moyen de le réduire , êc de le mettre à 
raifon < 

V A R A D e; 

Cela ert bierl difficile. Nous y ffaVaillofis depuis loagti 
fems. Il y a quelques membres qui nous font allés dé-» 
yoiiés , du rrioins rut pètto , mais fitôt'qu’ils commencent 
î ouvrir la bouche , ils font (îflés/ Legrand tk»mbre 8c 
les meilleures fêtes font contre nous. Si les charges d® 
Préfideiit 8e, dcConfeiller fe dormoient comme les Evé« 
chés fie les Abbayes i nous pourrions dans peu remplie 
les Parlcmens de Sujets Convenables; mais les fils fuc« 
cèdent aux Pères, oü les héritiers vendent les Charges 
à ceux qui fe préfentent pour les acheter , fie dans ccf 
1 Ventes & ces achapts nous ne femmes point confultés* 
f 11 n’én ed pas de même des Evêchés. Si les Evêques 
ont des enfans < Ils ne fiiccédent point à leurs Pères. 

Un Eveque mort# le Roi en nomme tin autre à fa pla- 
et. Quelque bien intentionné qu’il foit , il ne connoîc 
ni la pkte , ni la fcience* ni les talens de ceux qu’il 
homme» Comme il eft bon fie que fes vûës font droites #• 
il croit que les autres, fie fur-tout ceux qu’il honore d© 
fa confiance, font de même, fie qu’ils font incapables 
de le tromper. If s’en rapporte fur le choix des Sujets i 
des gens qui , en fuivant leurs vûës propres , fuivent en 
înème tems les nôtres. Quoique Ip Winifire d’aujoiir^' ' 
d’hui , par exemple , ne demande point notre avis’, ' 

B iij 
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ine f€s principes s'accordent avec les nôtres en quantité 
de points , il ne choifit qua des gens qui nous convien- 
nent. Il ell certain même qu’il réüffit mieux que nous 
ferions, de que nous n’avons fait nous-mêmes lorf- 
que nous étions en poircfTion de la feiiille des Bénéfices 
fous les régnes des PP. la Chaife de Tellier. On ne peut 
difeonvenir qu'ils pne été la dupe de plufieurs , fur- 
,tout le P. la Chaife : auffi s’en mordent-ils bien les 
doigts à préfent. Mais pour le Cardinal de Fleury, il a 
la main excellente pour cela. Je ne fçache pas qu’il en 
ait efteore ratté un feul , depuis qq’il a fi joliment fup- 
planté M, le Duc , 8c qu’il fait les fonéUons de premiçe 
MîmIUo, 

BAR.Ri£aB. 

Voilà un brave homme que ce Cardinal de Plcuryl 
V A R A D B 

Oh ! oüî. Au(Tî , quelque vieux qu'il foit , nous ne de- 
firons point de le voir encore fitôt ici. Il fait trop bien 
les choies là-haut. Ce feroit un coup de partie pour 
nous , s’il pouvoir renouveller le peu d’Evêques qui ne 
font pas pour nous , ou du moins ceux qui nous font 
les plus oppofés , tels que ceux de Montpelier , d’Au- 
acerre & de Troye. * Celui dq Montpelier fur-tout ne 
nous donne ni repos , ni relâche. Lorfqu’il paroît qpel- 
qu’Ecrit de nos Pères de quelque conféquence , il écrit 
contre 8c lui fait perdre toute fa vogue. 

Nous voudrions bien que perfonne , ni Prêtres , ni 
Laïcs, ne klfient l’Ecriture Sainte. Nous en defFendons 
la lecture à nos Novices : ce qu’ils en fçavcnt , ce n'efi 



* Les yœux du P. Valade font maintenant prefque 
accomplis. Depuis qu’il a eu cet entretien avec Ion amj 
Barrière , l’Evêque de Montpelier eft mort , dç celui 
4e TcQjreeft dçvqnu itnbcciile. 
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Qiie quelques palîkges cKoîfis quî fe trouvent cités par 
nos Auteurs. Nous ne la permettons qu'à ceux des nô- 
tres dont l’attachement à nos principes a été éprouvé ; 
cependant comme il n’efl pas en notre pouvoir d’em- 
pêcher les Eccléfîaftiques qui ne dépendent pas de nous, 
de lire l’Ecriture Sainte, nous voudrions au moins que 
les gens du monde n’y mîfTcnt jamais le nez ; 8c pour 
l.es en dégoûter, notre P. Berruyer a fait un joli Livre 
intitulé , Histoire Peuple de Dieu , où toutes 
les hi/loires dp l’ancien Teftament font racontées le 
plus galamment du monde. Le ftjle en eft vif, brillant * 
enjoué , & ajuHéau goût moderne. Toutes les femmes , 
je dis même les femmes coquettes , s’amufoient agréa- 
blement à le lire ; ce|a Içur fervoit de pafle-cems. El- 
les en préféroient la leélure à celle, des Romans les plus 
intérdlkns. Eiçnrôt on auroît vû la traduélion de Sacy 
;aveç fes explications féches tirées des Saints Pères, tom- 
ber dans le diferédir. Qu’a fait l’Evèquç de Montpe- 
licr e II a mis au jour une maudite InftruLtion Pafto- 
rale , dans laquell il a fait voir atix mieux intention- 
nés que le livre du P. Berruyer eft un livre abomina- 
ble , qui” corrompt les Divines Ecritures ; qui fubUi- 
„ tuë à la parole de Dieu les illufipns de refpric hu- 
„ main ; qui place l’err ui dans le f néluairc de la vé- 
„ rité ; qui avilit la majefté de L’Etre Suprême ; qui 
efface les grands traits qui ferveat^à la répréfeatei:. ; 
qui change en ftile de roman la gravité du ftile dç5 
„ Livres Saints ; qui corrige les exprefîîons du S. Efprit; 

„ qui met dans la boyche des fureurs Sacrés un lan- 
9» gage prof .ne ; qui travdlit les Patriarches en Hérçs 
copiés d'après ceux de la fable , & eivfaic des Comé- 
,, diensdans les aétions où l’Fcriture fait appercevoir les 
„ plus grands myftéres ; qui ajoute au Texte Sacré des 
,, difeours que la pudeur ne peut foutenir, &c. „ . 

Ce Livre çft imprimé avec un beau U bon Privilège, 



Digitized by Googh 



i5 • 

Sc approuvé par M« Fleuriau Evêque d*Orleans alors , 
& qui efl defcendu ici depuis quelques années « 8c par 
M. de Pâris alors fon Coadjuteur 8c à préfent fou Suc- 
ceffcur , tous deux nos intimes. On en a fait plufieurs 
éditions « c’eft à dire» du frontifpîce feulement» pour 
feire accroire au public que la première étoit épuiféc , & 
qu’on avoit corrigé ce que, certaines gens y avoient trou- 
vé de répréhenfîble. Il n’y a'pas un portail » un endroit 
un peu apparent dans Paris, jufqu’aux portes du petit 
Cours , où l’on n’ait prodigué les affiches. On fait plus ; 
pour qu’elles paroifTent toujours fraîches , on a foin de 
les renouveller de tems en tems. Malgré tout cela , ce 
Livre fur lequel nous comptions tant » n’efl plus lû que 
par gens que nous n’avions pas befbin de féduire , c’efl: 
à dire , par gens ou qui font tout à noos , ou qui ne 
font guère à Dieu : 8c c’efl: ce miférable Evêque de 
Montpelier qui en efl la principale caufe. Si nous pou- 
vions un jour le tenir ici, nous le recommanderions à 
nos bons amis , Sc nous lui ferions bien payer tout le 
mal qu’il nous fait là-haut ; mais i! n’en prend pas le 
chemin. Nous comptons que c’efl un Evêque de perdu 
pour nous , aufli bien que celui de Sénez ; car ce font 
les deux inféparables. Que faire à cela ? Quand on ne 
peut avoir une chofe » il faut fçavok s’en pafler. 

B A ft R 1 i K £. 

Tous les autres Evêques de France, excepté êestt^ 
ou qtiatrc-Ià , font donc à vous t 

V A R A £> B. 

Nous ne (jouvons àbfôlùment nous en flatte^ i ffiiît 
aucun du moins n’ofe nous contredire. Qüelques-unt 
font li prévenus en faveur de nos talehs Sc de nos lu-J 
tnicres, que nous prêcheriotu l’.Àlcorah. à leurs peuples*. 
qu’Us n’auroienc pas k hardtefle de nous contredite , au- 
' ‘ moins 
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moins publiquement. Celui de Chstttes efl de ce nofttî 
bre. C’ell un bon llraèlite que Paul de Godet Defma>*-' 
rais fon oncle fit rtonimer foil Coadjuteur par le crédit 
qu’il avoir auprès de Madame de Maintenon. Il lit af- 
fidàment & uniquement S. Thomas y mais il le lit à 
peu-pres comme l’Eunuque de la Reine Candace lifoit 
le Prophète Kaïe< 

■ Il y a dix ans ( c’étoît eft t y 1 aU Itioîs de Juin ) 
que notre fameuît P. Tournemine fit une Miflîon à 
Chartres avec quelques autres de nos Pércs< Il eut la 
facisfaélion de débiter à fort aife Une bonne partie de 
notre Morale fur le Vol domeflique, fur le menfonge, 
la médifance y le péché philoîophique , le meurtre , le 
jeûne -, &c. Le bon Evêque qui n’avoit point vû tout 
cela dans fen S, Thomas , partit d’abord étourdi de 
cette nouveauté. Au lieu d’impofer lilence à notre P. 
Tournemine y comme il l’auroic pû, 6c comme il-auroic 
dû à parler franchement , il eut la bêtife de faire le* 
perfonnage d’écolier & de chamailler tous les jours avec 
lui. Tu juges bien s’il trouva chaullüre à fon pié * fi 
celui-ci le bourra comme il faut* 

/Nous avons quelques Eveques de cette trethpedà y «juî 
dans le fond font de bonnes gens , qui n’ont point au- 
trement d’ambition ; qui lotit de bonnes mœurs , fo-» 
bres, tempérans , mais qui avec un petit efpii<& beau- 
coup d’ignorance, ont delà haüteur & de lâ vanité J 
qui croyent qu’en dtVenant Evêques , ils font devenus 
dignes de l’être, 6c que comme ils ôflt la plénitude dit 
Sacerdoce, ils ont auffi la plénitude de la lagefl'e Sc der 
la Icieiice : qui fçavent fort mal Ibutenir leurs droits daiiS 
PEgi i.Gi 6c qui les pouUenr aU-delà des bornes dânS leufs 
Dioceies : qui le lai ient traiter comme de Vils efclâves 
par leur Collègue dans l’Epilcopàt , ïO èst , par le Pa- 
pe , 6c qui font de petits Tyrans à l’tgard de leurs Cu- 
rés 6e de leurs Pretres. hic<us nous accommodons fort d«» 

C 
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«es petits Evèques4à) êt nous ne lallTons pas de faite 
RlTeE bien nos orges avec eUx» 

: 11 y. en a d’autres chez qui nous taillons en plein drap t 
fie qui nous laiflent l’adminiflratien abfolue de leurs 
piocèfes» ils fc mêlent feulement de fe bien faire payer 
des revenus de leur Evêché , de bien recevoir leurs amis « 
tandis que noüs avons la direélion de leuts Séminaires , 
où nous formons des Prêtres tels que nous les voulons* 
Nous femmes leur Confeil. Ils ne font rien fans nous 
avoir confukés, & ils font aveuglément tout ce que 
nous leur confeillons» Nous leur indiquons les Sujets qui 
conviennent à chaque place qui devient vacante. Celui-» 
ci., Monfeigneur « fera propre pour remplit cette Cure î 
celui-là fera des merveilles dans cette Paroifle : en voilà 
un qui a des talens , il eft jeune, mais il fe formera 
auprès de M. le Curé de ... . il faut le lui donner pour 
Vicaire. Eu voilà un autre fur lequel on peut compter « 
le Curé d’un tel endroit cfl d’une doélrine fufpeéle « 
il faut le mettre auprès de lui ; il obfervera fes démar- 
ches pour en rendre compte à Votre Grandeur, & on 
y mettra ordre. Ce Confeifeur diffère l’abfolution à fes 
pénitens ; plufieurs d’entr’eux n’ont point fait leurs Pâ- 
ques cette année ; c’ell un homme entiché de Janfé-» 
nifme , il faut lui lâcher une Lettre de Cachet , & le 
bannir de votre Diocèfe. ... Ce Prédicateur ne parle 
dans tous fes Sermons que de la néceflicé de l’amour 
de Dieu, fie du rapport de toutes nos adllons à Dieu 
par amour ; c’eft un Novateur qui veut impofer jan joug 
infupportable fous la Loi de liberté, contre la^oclrine 
exprefle de l'Apôtre, qui dit : Notj sümus ancillæ 
FILII, SED LiBERiS. ” Nous itc fommes point les en- 
„ fans de la fervante, mais de la femme libre. ( Gai. 
4. }t.) State, et noLité itbrum jugo servit'u-» 
Tis coNTiNBRi. ” Demeurez donc fermes , fie ne vous 
Il (çmèttez point de nouveau fout le jouô delà fervi« 
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tüde. ( Ibid. 5. 1. ) Et f)!us bas î Vos brim iU Lî>* 
BERTATEM vocATî BSTis. ** Car vùus ètcs appelés à 
«> un état de liberté. ( Ibid. ij. ) il faut l’interdire * 
il faut fermer la bouche à cet homme-là. Vraiment û 
on le laifToit faire , U infefteroit tout votre troupeau é 
Ce les vrais Prédicateurs de PEvangile qui annoncent lu 
paix des confclences fuivaüt ces belles paroles d’Ifkïe t 
Quam pulchri super montes pedbs annomtian-^ 
Tls ET PRÆDiCANTis pACfiM » ** Quc les piésdc Celui 
», qui annonce 8c qui prêche iapaiR fur les montagnes» 
», font beaux ! ( Ifaïe 7. ) ces Prédicateurs, dif« 
je , ne fèroient plus aucun fruit. 

Voilà comme par certains pafTages trônqués 8 c prit 
à contre-fens , nous gouvernons les Evêques qui fen€ 
dans cette clalTe. 

E A R fl t à R i. 

Voilà delà deux clalTes d^Evèques dortf il parstt qui 
vous êtes adés Contens. La première , celle de l’Ëvéquâ 
de Chartres 8c de fcs femblables i 8c la fécondé » celle 
de ces bonnes pâtes d'hommes qui nefe mêlent de rien » 
£c qui vous iaident les maîtres de tout. Ylîn a-^t-il en-» 
I cote d’autres, de qui on ait lieu de bien cfpcrer» ie 
avec qui On puiûe faire afraire f 

V A R A D é* 

I 

Que di$-tü là i Cëuif dont je vieni de pâtlef font tel 
ïiioindres fujets qUé nous ayons» Vraiment nous ne Ici 
comptons à noUs que parce qu’ils font frupides , oU pa- 
reirêuX , ignoraris , OU valus , oU entêtés , 8c par con» 
fcquent dans une impuidaUce philiqUe de voir jamais 
clair , fans quoi il h’y aUroit aucUn fond à faire fut eux, 
Ceux de la première clalTe croiroient être excommuniés» 
S’ils avoient feulement dans leurs fiibliotéques les Livres 
qui ent été fàits contre iloüs i comme les Lettres 

cy 
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vincUlest la Morale pratique des Jéfuites^ la condam- 
nation de notie P. Pitot, &c. parce que dans les Séini* 
paires de S, Sulpice 8c de S. Nicolas où ils ont été éle> 
vés % on a eu. foin de les bien liffier ; de leur infpiier une 
grande houeur de ces forces de Livres , <5c de leur in- 
culquer fortement que nous fomraes des Phénix pour la 
doftrine 8c pour l’intelligence de l’Ecriture. Sans ces 
préjugés qui font inluimuntables dans de petits elptits* 
ic l’exemple de la multuude qui les entraîne y ils pour* 
roient fort bien nous tourner le dos, 

>• > Il n’y auroit pas plus de fond à faire fur ceux de la 
fécondé dalle , fi nous n’aviuiis foin de les entretenir 
dans leurpaieiîè, 8t de les enjoller par un zèle affeéle» 
'fur - lequel ils croyent en conicience pouvoir fe repofer. 
Mais nous en avons d’aufrCs qui font les vrayes colom* 
nés de notre Syflêrae , & par conféquent de notre Socié- 
té; qui, comme des Chevaliers aimés de toutes pièces, 
combattent à dtuice $t à gauche, & prCnent notie dé- 
fenfe enveis & contre tous. Je pounois les divifer eû 
deux catégories, La première crt celle de Ces fieffés igno- 
tans , qui n’ont ni foi , ni loi , ni honneur même dans 
le monde , mais qui ont en récompenfe un attachement 
inviolable pour nous, & un acharnement mortel con- 
tre tous nos adverfaiies. Dans cette première eâtégoiie 
font , par exemple , l’Archevêque de Cambtay , l’Evéque 
de Laon , 8c quelques autres. Celui de Laon mériteroic 
ici un petit mot d’éloge particulier pour routes les fri- 
ponneries & les voyes de fait qu’il a employées contre 
les Bourgeois & habitant de ladite Ville , pour les for- 
cer à confentir à notre établiirement , 8C à nous céder 
le Collège contre la diipofition précife des Lettres Pa- 
tentes du Roy , obtenues à l’occafiotï de la fondation 
de ce Collège par le Corps de Ville , qui leur en ac* 
cordent à toujours la propriété, même à l’exclu ron de 
l'Evéque. Entre nous , c’eft un petit efcroc qui pienoit 
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à toute main, lorfqu’il écoit l’Abbé delà FarC ». & qui 
fait encore aétuellement de rems en tems'.des pèleri- 
nages à Notre-Dame de Liéircqui cfl: de fon Diocèlc» 
pour en piller le Tronc dont il a la clef. 

Ces Evèques-là ne lailfent pas de lâcher par-ci par-là 
des Mandemens & Lettres Paftorales qui font du bruk 
dans le monde. Il eft vrai qu’elles ne voyent pas plû- 
tôt le jour, qu’elles font flétries par des Arrêts duGî»- 
fcil ou du Parlement : mais it^importe ; cela vaut tou- 
4,ours mieux que rien. 

B A R A t i R fi. 

Cm Lettre» Paftorales-là font-elles de leur (kçon fj 
V A R A D B. 

Boh ! de leur façort ! Pourroîent-^ils feulement cow» 
t>ofer une Lettre à leur Jardinier î Ce font nos Pérc» 
qui les compofent ; ils n’ont que la peine de les dgnef* 

«t nous nous chargeons du refte» 

BARRîiRfi* 

Voilà donc ceux que vous- mettez dans la première 
catégorie de cette troifîéme clafl'e. .Qui font ceux de U 
lèconde catégorie f 

V A R A D fi. 

6 I ceux-là (ont la fleur de notre froment ! le le# 
di gardés les derniers pour la bonne bouche. Ce font un 
Cardinal de Rohan j ün Cardinal de Bifly lorfqu’il vi-* 
Voit, ( car il eft mort depuis quelques tnols, gc j’ai été 
lin des Députés de ce bas monde, pour aller au devaïUT 
de lui le jour même qu’il eii mort , Sc qu’il eft defcen-» 
du ici i ) uti Archevêque de Sens , ci-derant Evêque de • 
Soiflbns , à qui nous avons fait donner cet Archevêché* 
en attendant' la lécompenfe immer telle ^qul. lui. 

C iij 
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deftînée icî -, s’il continue jüfqu'à la fin , comme il 
a fait jufqu’à prefent ; un Archevêque d’Embrun ; un 
Evêque de Marfeillc , «cc. Ils écrivent , ils prêchent , 
ils vont , ils viennent , ils fe mettent en quatr-e à la 
Cour, à la Ville, dans leurs Diocéfes, par tout. Ils 
font infinuans , bisn—difans , courtifans. Enfin ils Otlt 1® 
talent de bieu faire leurs affaires & Us nôtres, 

BARRltRE. 

Je vois bien que Mrs. les Evêques font gens accora^ 
modans , & que vous pourriez faire quelque chofe pouc 
moi auprès d’eux.' Cependant me faire pafler pour un 
S|iat ! Ma mettre dans les Litanies , & me dire en par- 
lant P moi, Or A PAO nqbis 1 Cçla efl bien fort î 

V A R A D E, 

e. 

Je te foutiens que nous ne defefpérerîons pas de réüf- 
.fir, fi nous n’avions À faire qu’aux Evêques dont je 
viens de parler. Je répondyois bien du fufFrage des Lan- 
guets, des Tencins , des la Pare, des S. Albin, &c. 
Pour les autres je m’imagine bien qu'ils feroient un 
j>eu étourdis, qu’ils ouvrirgient de grands yeuÿ, mais 
voilà tout ; ils en refteroient là, Et comme ilsverroient 
les plus huppés avec le grand nombre fç déclarer pour 
toi, ils diroient à ceux qui voudroient s’ingérer de leur 
faire quelques répréfentations , qu’il faut s’attacher a'u 
gros de l’arbre. Ç’eft leur grand argument. Ççais-tu la 
philofophiç X 

' Baari|;re, 

La philofophie ! pas un mot. Où diantre voudriez- 
vous que je l’euife apprife î j’ai été toute ma vie Bate- 
lier, Sc puis Soldat comme vous fçavez. Les gens de 
cette profcdion ne fçavent guère la philofophie dans 
l’autre monde. Dans celui-ci on ne voit goûte. Point 
llvtçs, çgint de ^ialtres ; ^ puis ma foi on a bien 
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autre chofe à penfer , gu? cîc s’ainuf^r à la philofpphie. 
Mais que voulçz-yous dire avec vptrç philQfophie î 

V A R A D E. 

C’efl qu’il y a en philofophîe un ajdqoîe qui dit ; 
ACTU AD POSSe VAIBT CONSBCÜTIQ, 

Barrié^^, 

Qu’eft-ce que cela fignifie S 

' V A R A O H, 

Cela fignifie que quand une chofe a été laite « on 
peut aflurer qu’ellq eft fair^Je^ «cia çonféquegce ei^ 
iulle, Qu’çn dis -tu î 

B 4 R R ï ÿ R Ç, 

D’accord ; mais que voulez-vous dire par-lit f ' 
V A R A D Ç. 

Je yeux dire que fi les Evêques dont je viens de par-. 
1er, ne fe font point oppofcs à la publication de l’ÔfR, 
ce d’un Saint prefque au/Ti faugrenu que toi , on peut 
conclure qu’on aurpit bon marçhé d’eux au fujet du 
tien. 

Barrière, 

î-e raifpuncmçnt cft jufiç ; mais qui çH donc c« 
Saint-là f . 

V A R A D E. 

C’efi vraiment un Pape : c’cft Grégoire VII. qui yî-. 
voit danj l’onzième fiécle. 

Barrière. 

Comment diable ! Vous parlez d’un Pape , Sc vous le 
mettez en parallelle avec un malotru conujie moi s • - 
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V A h. A D E. 

Tü me la bailles belle ! Quelle différence y a-t-il en- 
tre un Pape méchant , & un miférable comme tou quand 
lis font morts « voir là-bas combien il y en a , Sc 
comment leur Sainteté y eff accommodée. 

,Ë A R R t i R E. 

Que ditcs"Vous-îà î Je m’imaginois de mon tems que 
non feulement le Pape, mais tous les Evêques étoient 
de vrais Saints •, 8c il m’eft fouvent arrivé de foühaitcr 
d’étre Evêque uniquement pour cela. 

Va rade. 

Ce que tu dîs-là me fait reffouvenîr d’une jolie Epi- 
gramme dont un de nos Pères nouvellement débar- 
qué de l’autre monde , nous régala dernièrement dans 
une de nos AiTemblées, 

BARRiiRR. 

Qü'eft-ce que ç’efl qu'une Epigramme î Je n'ai en- 
core jamais entendu parler de cela. Cela le mange*- 
■'t--il t ^ ' 

V A R A D E. 

Quelle quertion tU fâis-là ! îu es toujours grolHer* 
Une Epigramme eft Une penfée fine 8t pleine de fel , 
Vjtprimée én 4. 5i 6. 71 S» 9. 10. i ij ou 1 2. vers au plus. 
Celle dont je parle l’eft en i®. La voicii 

EPIGft.AMMEi 

Vv E S jours paffés cheis les grands AugulHiis 
Clergé Gaulois tenoitfon Allêrabléé « 

Si qu’euflfiez vû de Prélats par elfaim 
Lors fourmiller le Quay de la Vallée*. 

Gertaitii 
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Certaine Agnès voyant tant de Prélat* ' ' • ’ ‘ ' s 
En môme lieu , dit à fa Mère : Hélas ! ' 

Où foinmes-nous î Faut pour chpfe alTutéo 
Que ce Toit là Iç Paradis de Dieu ! 

Le Paradis ! Va, va , la Gent mjtrée 
Point n’y foifonns ajnfi quç 4ans ce liçu* 

/ BAJtRliliS, 

, -C’efl: donÇ''là çç qu’on appelle une Ppjgrà«Hnfl t 

V A R A D B, . 

Oüi , voilà une Fpigrammc, Qq|en dis-tu f CeUc-cî 
eft-elle de ton goût 5 

B A R R I i R E, 

Cela me paroît aflTez" bien troùlîê. Ce que J’ea aime 
le mieux » c’eft la réponfe de la Mère. 

V A R A D B. 

Tu as raifon. C’efl cette réponfe qui efl la pointe ou 
le bon mot de l’Epigramme, Je vois bien que tu as du 
difcernement. 

Barrière. 

Je ne laide pas comme vous voyez. Si j’en avoir eu 
autrefois autant que ‘j’en ai à préfent , je ne fcrois pas 
maintenant des vôtres. H n’ell plus quedion que de 
fçavoir fi ce bon mot de ta Mère eft vrai. 

V A R A D E. 

S’il efl vrai ! S’il n’étoit pas vrai , l’Évangile feroit 
faux. Il y efl dit que les Sc; iùcs & les Pharifiens étoient 
aûis fur la chaire de Moyfe , & qu’il falloit faire ce 
qu’ils difoient , & non pas ce. qu’ils faifoient. Aujout- 

D 
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(J’hui les Evêques font affis fur la chaire des Apôtres, 
quiconque ne veut pas venir ici , ne doit faire ni cç 
que font , ni ce que difent la plûpart d’cntr’eux. LaiÜc 
faire : ce n’eft pas-là la dernière fois que nous nous ver- 
rons. Quelque jour j’en ferai paflfet en revûc devant toi 
de belles Proceffions, 

* • B A R R. î i «. B, 

Très-volontiers ; mais vous vous êtes Un peu écarté de 
votre ûijet. Dites-moi donc quel étoit ce Grégoire V^* 
ce qu'il a fait pour mériter votre canonifation , ^ le 
fuccès qu’elle a eu, 

' . % V A R A O B. '' 

Grégoire Vil. étoît un homme hautâin, ambîtieUJtj 
qui prétendoit être le maître de tous les Royaumes de 
la. Chrétienté , &. qui croyoit avoir des titres particu- 
liers ‘pour fe les aU'ujettir. Il difoit, par exemple, en 
parlant de la France , qu’il falloir que chaque maifon 
payât à S. Pierre un denier. par an , 5c mandoit à fon 
Légat de l’ordonner à tous les François fous peine de 
défdbéïfTance. 

Il prétendôit que l’Efpâgnc , avant l’invalîon desSar- 
rafins , appartenoit à S. Pierre. ( Menteric toute pure i 
S. Pierre qui a toujours ététm fi grand imitateur de fort 
jMaître,- n’a pas été, 5c n’auroit pas voulu être plus 
xiche que lui-, ni polTédet des Royaumes, tandis que 
fcin Maître n’avoit pas où repofer fa tête ; ) 8c il aimoit 
mieux qu’elle demeurât à ces Infidèles, que d’être oc- 
cupée par des Chrétiens qui n’en filfent pas hommage 
au S. Siège. 

l| menaçoit les habitans de Sardaigne V qu’il expoferdc 
b:uc pays 8t leurs petfotincs au- pillage , s’ils ne lui 
payoient le tribut qu’il prétendoit. 

> Ët^ccûvant »Saloinoo Roi d’Hongrie,: " SçRehea » 
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,, C lui dit-il ) que vous n’aurez point les boftrtes gia- 
,, ces de S. Pierre, & que vous ne régneréz pas long- 
„ tems fans éprouver l’indignation du S. Siège, fi vou» 
,, né reconnoifîéz que vous en tenez votre Sceptre. „ 

Il écrivoit ainfi à un Seigneur de Oalmatie j ” Noui 
„ ' femmes fort étonnés qu’ayant promis depuis long-temi 
„ d’ètre fidèle à S. Pierre & à Nous., vous vouliea 
,, maintenant vous élever contre celui que l’autorité 
„ Apoftolique a établi Roy ën Dalmatie. C’ell pourquoi 
„ Nous vous défendons de la parc de S. Pierre , de pren- 
„ dre les armes contre ce Roy , parce que l’emreprife 
„ que vous feriez contre lui , feroit contre le S. Siég<^ 
,, Si vous avez quelque différend ^ vous devez Nous de- 
„ mander juftice , & attendre Notre jugement. Au- 
,, trement fçaehez que Nous tirerons contre vous’lc 
„ glaive de S. Pierre pour punir votre audace. ,, 

Il étendoit fes prétentions jufque furies Ruffes, com- 
me on voit par cette Lettre à Demétrius leur Roy : 
„ Votre Fils vifitant les Tombeaux des^ SS. Apôtres , 
„ eft venu à Nous , & Nous a déclaré qu’il vouloir 
„ recevoir ce Royaume de Nos mains , comme un don 
,, de S. Pierre , en lui prêtant ferment de fidélité ^ 
„ Nous affûtant que vous approuveriez cette deman- 
„ de ; & comme elle Nous a paru juffe , Nous la lui 
,, avons accordée , & Nous lui avons donné votre Ro-* 
„■ yaume de la part de S. Pierre, „ 

Enfin il fe prétendoit être en droit de terminer !ei 
différends entre les Princes pour leurs Etats , comme il 
paroît par fa Lettre à Bérenger Evêque de Gironne j 
où il l’exhorte à appaifer la conteffation furvenuë en- 
tre les deux fils du Comte Raymond Bérenger. ” Vous 
», devez leur inculquer fortement , ( y dit-il ) que s’ils 
„ Nous defobéïffent, & demeurent dans l’inimitié fra- 
„ temelle , Nous ôterons la grâce de S. Pierre à celui 
,, qui fera caufe que cette paix ne fe fera point, 8ç 

D ij 



Digitized by Googic 



,, Kous le retrancherons avec tous fes fauteurs , de la 
fociété des Chrétiens î enforte qu’il ne puilîe plus 
t, déformais obtenir aucune viéloire à la guerre , ni 
„ aucune profpérité dans le fiécle : mais pour celui qui 
confentira à la pair, & rendra obéïirance au S. Sié- 
ge, nous lui accorderons la protection invincible de 
„ S. Pierre ; Nous lui procurerons toutes forte? de fe- 
,, cours , pour obtenir l’héritage de fon Père > & Nous 
,, ordonnerons à tous les Chrétiens de ces quartiers-là 
,, de l’aider & favorifer en toutes chofes, ,, 

Voilà l’efprit de Grégoire VII. & l’idée qu’il vouloh 
qu’on eût de fon autorité de de fa puilfance. 

BARRliRE. 

Celui-là étoit un Maître-Sire , & ne l’entendoit pas 
mal. Vous me &ites voir-là en lui de grandes difpoli- 
tions à devenir un Saint de notre ordre. 

V A R A D E. 

Auflî le fut-il comme tu vas voir. De fon tem's vivoit 
un Roy d’Allemagne nommé Hfenry IVi Ce Prince à la 
vérité étoit très-méchant. Il commit des crimes horri- 
bles. Après avoir abufé des femmes nobles, il les faifoit 
époufer à fes valets. Il faifoit tuer les maris dont les 
femmes lui plailbient. Il donnoit les Evêchés à ceux qui 
lui donnoient le plus d’argent , ou qui fçavoient le 
mieux flatter fes vices ; & après avoir ainfi vendu un 
Evéché , fl un autre lui en donnoit plus , ou loüoit plus 
fes crimes , il faifoit dépofer le premier comme firoo- 
uiaque , & ordonner l’autre à fa place ; d’où il arrivoit 
que plufieurs -Villes avoient deux Evêques à la fois , 8c. 
tous deux indignes. 

Pour tous ces crimes Grégoire l’excommunia & l’ana- 
thématifa. Pall'e pour cela s’il en avoir le pouvoir, de 
firrtout s’il avoit intention de le corriger , en le châtiant 




de la forte , mais de l’humeur dont il étoîr , il efl à 
préfuraer qu’il ne- le fit que pour mettre en ufage fou 
prétendu pou^^oir fur . tous les Royaumes. & les Rois. 
Audi il n’en refta pas là. Il déclara qu’en vertu de cet- 
‘tc excommunication, Henry écoit déchu de la dignité 
Royale ; délia tous fes Sujets du ferment de fidélitéf 
& leur défendit de le fetvir cpmme Roy. 

Tu juges bien qiiel effet une telle Sentence eut en 
It^ilic 6c en Allemagne , 8c quels ravages elle ycaUfa. 
Ce ne fut, que guerres fanglantes, meurtres, briganda-r 
ges, impiétés, facriléges & profanations de toute nam-i 
rc. Je ne, veux point te conter tout ce qui fepafla'jl’hi^ 
ftoire en feroit trop longue. Cependant il ne fe repentit 
jamais de ce qu’il avbit fait ; il foutint fes prétentions 
jufqu’au bout. Il mourut enfin le zj. May io8j. 6c 
étant prêt d’expirer , comme on lui demanda s’il né 
vouloir poiiit ufer de quelque indulgence envers ceux 
qu’il avoit excommuniés , il répondit : ” Excepté le pré-^ 
i, tendu Roi Henry, l’Antipape Guibert , & les princi- 
it pales perfonnes qui les foutiennent par leurs confeils 
„ 6c leurs fecours, j>bfous 6c je "bénis tous ceux qui 
«, croyent que j’en ai le pouvoir. ,, Cela veut dire en 
bon françois qu’il mouroic ami de fes amis , 6c ennemi 
de fes ennemis. 

Plulieurs auteurs du tems qui travailloient deflors 
pour nous avant que nous fuffions , ont écrit qu’il .fe 
fit grand nombre de miracles à fon tombcaiv. Le Papç 
•Anaftafc IV. le fit peindre à Rome dans une Eglifc' 
entre les Saints , environ 6o. ans après fa mort. En 
1584. fon nom fut inlcré au Martyrologe Romain cor- 
tige .paç Grégoire Xlll. 6c en 1609. le Pape Paul V. 
pennit par un Bref à l’Archevêque 6c au Chapitre dqi^ 
Salane de l'honorer comme Saint par un Office public. 

• P iij , 
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6AB.Rttne« 

Je vois bien que voilà trois Papes qui ont fait un Saint 
d« leur confrère : cela iVefl: pus étuntiant j un barbiet. 
rafc l’autre. Mais je ne vois pas ce que Vous pouve* 
en -conclure pour moi. 

V A R A D E. 

Tu ne te donnes pas la patience d'écûUttfr jufqu^ÿtt 
bouc. Je voulois te prouver que le grand nombre des 
Cveques d’aujourd’hui ne fortneroient Aucune düficuUà 
à ta cai\onifation. 

BARRtiRE. 

Oliî» Voilà ce que vous m’avez promis , <c àu lieu dé 
lhe prouver cela t vous m’itvez tapporfé i hiftoirc d’uii 
Pape enyvré de fa grandeur t qui Vouloît régner für tous 
les Souverains de l’Europe ; qUi^ pour y réiifTîr,â fait 
couler des rUilfeauX de fang t St qui eft mort ^ pouf 
ainU dire « les armes à la main , éc. la vengeance dans 

le coeur. * 

V A K A D g* 

Eh bien ! croisera que la Vié Si lis avions dé Cé Pâpé 
tyent pu le fanéli^er î 

B A R H t i il fe. 

Non vrahiienf * Je crolroîs bien plûcôt , Tulvant le Cà« 
téchifme que j’âi appris dâiis ttia jeUttïlTe, qü’une tel» 
le conduite étoit une conduite damnable. 

V*A R A D E* 

Tu as raifoti. 11 parole ^ue tu té ëotinoil éii .datnhs* 
tlon du moins aUlTi bien qb’en Epigrammé* 

EAkiltifRÉ* 

Vraiment 6tit t St c’ell à vous quo (bti radkVèbtï 
l’uirés d« l’autre* 
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V A R A D s. 

Cependant ( de vcnlà où jén vouloîs venir ) ^uand on 
R Voulu întrod\iire' fon Office en France U n’y a que queU 
ques années , ( c’éroit en 17 jo. ) de cent vingt-neuf tant 
Archevêques , qu’Éveques , il ne s’eli eft trouvé que fix 
qui s’y Soient oppofés , qui font les EvéqUes de Mont- 
Jjelier, de Troyes , d’Auxerre , deCaftres , de Metz 5c 
de Verdun. Tous les autres ont gardé un profond lîlence* 
De-Ià je conclus que ft l’Office d’un Pape qui doit être 
• le Serviteur des Serviteurs de Dieu , qui doit par étac 
donner l’eîcemple de l’humilité 8t du renoncement au 
monde & à fes pompes * dt dont l’ambition au contraire 
R été la caufe de tant de fang répandu , n’a trouve au- 
eun obllade en France ^ encore bien que félon cet 
Ôffiêé même fa prétendue faintêté fût motivée Ipéciale- 
ment à caufe du défordre & du fcandale qu’il avoié 
caufé dans toute la-CHrétichté, il y a dix contre un 4 
parier que le tien s’y débiteroit gaillardement > s’il li’y 
avoit point de Parlemens ; mais tant que ces diables-li 
fubflfferont fur le pié qu’ils font , il n’efl pas de la pru<* * 
dence de le rifquer quant r préfent* 

B A R R t i R R. 

Allons { il i^iit donc s’en palTer % à (?cRiditlsn quR 
tous ttaVaillercE pour moi i la Chinée 

VARAÜRé 

Oh ! tü peüü y compter î je té le prôméts foi de Jc*i 

iiiiték 

fi A R R Z i R Ëi 

Je Vais dorté ffié tràniitiiiifér jiifqu’à eft téitts-'îà» Mali ^ 
àVàUt que de noUs quitter, faiteS^mol fçavant fur une ebo- 
Te qui m’a coujoürs embârrallè l’efptlt. Henry IV» étoit 
Ro â ben Fdnei « un d |rand Rei « Il affable * ff gé* 
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néreux , qui almoic tant fcs peuples , £c qui a comblé 
en particulier votre Société de bienfaits, pourquoi avez- 
. vous été li acharnés contre lui , que vous n’avez point 
eu de repos , que vous ne l’ayez fait afTafTiner i 

V A R A D E. 

L’efprît t’eft diablement venu depuis que tu es ici ! 
La queftion que tu me fais-là , pelle ! n’eft pas la que- 
ftion d’un fot ! De plus fubtils que toi ont voulu le de- 
viner , ôi, s’y font cafTc le nez. Si nous étions encore dans 
l’autre monde , je me donnerois bien de garde de te le . 
dire, car ce feroit .révéler les myftéies de notre Société , 
qui doivent être ignorés de toute la Terre i mais com- 
me il n’y a aucun rifque dans cdui-ci , de que je ne 
crains point que tu ailles nous vendre dans l’autre , je 
ne ferai point de difficulté de te fatisfaire en peu dé 
mots fur cet article. , 

. 6 A,R R I i R E. , 

^ Mais n’allez pas m’en donner à garde.c, 8c ne me 
dites pats une chofe pour l’autre , car maintenant que' 

’ )e vous connois je ne me fie plus à vous, 

V A R A D E. 

Tu peux t’y fier. Il cft vrai que là-haur nous femmes 
fourbes , menteurs , hypocrites , traîtres & gens fans 
loi , parce que nos interets le demandent , & que ce 
n’cft que par là que nous y avançons nos affaires ; mais 
ici nous fommes de boiu diables , 8c nous y allons ron- 
dement. Ecoute-moi donc. 

Henry IV. étoit, il eft vrai, un des grands Princes 
que la terre ait porté. Il poffédoit toutes les vertus ro- 
yales , & c’étoit un Roi à le faire adorer de les Sujets : 

, on rie peut en diieonvenir. Il efi vrai encore qu’il nous 
a comblés de biens , malgré tout ce que nous lui avons 
fait, il m’a pardonné à moi tout le premier , en con- 

' . -fènunt 




feiitant que le Cardinal de tlàîlknte à qui it â^roîc ac< 
cordé un fauf-conduît pour fé rériter en Italie» m’cm>* 
menât avec lui , auffi bien qüë ie brave Aübry Curé dd 
S. André des Arts, mon faon ami & Je tien. Il a par-* 
donné à notre Soéiété l’attentat de Jéart Châtel j con-i 
tre l’avis de^fcW Conreil & lesrémonitâncesdeforijPar-^ 
lement, 8c céla de fl bolihe grâce, qu’il émbtaflH mcMd 
nos Pères de Verdun qui vinrent , îo'rfqüHl éloic dani 
cette Ville , ie jettër à fes pias poür lui 'demander no-^ 
tre ràppel. Il a fait plus : afin qu^il ne rëftât aucun vc^* 
ftige de notre ignominie » il à ordonné la dénlülitioit 
de cette fameufe Pyramide qui avoir été élevée devant 
le Palais » fur une des faccS de laquelle ' efoil gravé 
l’Arrêt de condamnation dé Jean Châtél , & de notre 
banniffement ; 8c fut les trois autres » des InfcriptionS 
fcn vers & én profe i qui n’étfaient pas fort’ glorieufe» 
pour noüsi Enfin poui: comble dé 'faveurs, il nous À 
donné fon propre Palais à la Fléché pour èn faire un 
Collège i avec onze mille écus de revenu 6c de grandes 
fommes d’argent^ pour lé bâtir 6c pour I^entretehirt 
Avec tout cela il ne nous conveuoit pass 

B A R. R 1 É R £. 

Oüals ! t^ohs étés donc diablemetlt difHcÜët 1 
V A à A D è; 

l’as dit; Àtalheur à qui n’a pâs lë don dé nbtii 
flaire. Notis aimons l’or 6c l’argeilt plus que notre vie j 
Il fêmble que ce foit^à notre Diéü; tout lë mohdè’lé 
fçait y tout le mdnde le voit ^ 6c toué le monde n’a pai 
tort; Toutes Voyes nous font bonnes pour fen amaifer { 
trafic i commerce} vols; tapintS'} tîfüres î maiS nouS 
ne les regardons pourtant que tdhimé dés fiiHrUmcnS 
pour parvenir à quelqUé chbft qui 'noti5‘Hatte'’béàUeDU)fJ ' 
plus; Aihfi qui nous mettroit en pollêfllion de toutes 

£ 

•/* 
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tlçlieffts du Piirçu » 8c que qous jugerions capable de 
nous retarder dans ‘notre courfç yers cet objet princi- 
pal, ne feroU pas encore nôtres. Henry IV. nous a 
comblés , ou plûtôt nous a accablés de bienfairs , mais 
Jes plus feiifés d’entre nous efHmojcnt qu’U ne le faifoic 
flue pour fe concilier la Çour 4c Rome , qu’il craignoic 
plus que toutes les autres fuiflances de là Terre , par- 
ce qu’jl fçavoit fe mal que lui avoit fait la Ligue , ^ 
fluç c’étoit elle qui gn avoir été commg l’amg j enforte 
fiiie "de i’humeur dorjt il étoit , il y avoit tout lieu de 
craindre quç qiiand il fe feroit vû bien afferrni 5c aiTuré 
4u çoçurde tp^s fes^ujet?, comme 4 en prenoit le cher 
min , il nç levât un jour la tête j & ne fç mocquâc du 
f ape Çç de WWt fon pouvoir. 

• Barrière. 

Hé bien , quand le cas feroit arrivé , quel m^l 
vous aurqit-il fîlit ? Vous aurie? çoujourf çiç ,4e f?^ 
Hmis, 8c yoqs auriez joiii de fes doqs^ 

V A R A D £. 

Ce n’efl: pasrlà notre compte. Pour que npus puifllon^ 
pous accommoder parfaitement d’un Souverain , il faut 
qu’il refpeélç Iç Pape au point qu’il adore toutes fes 
dçcifions, quelles qu’elles foient, & qu’il çq fade cotq- 
piç les premières î^oix de fes Etats, 

Barrière. 

Vous ain^cï donc furieufçment le Pape , 3ç vous p.rer 
pçz rqdefnent à cœur fes intérêts î 

V A R A P E. 

Nous nous foucions du Pape û pen près comme tu 
fe fouciçs du Roi de Maroc ; mais nous en faifons fenv> 
f parce que npus nos raifous pour çel^ 



Dk 
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B A & R. t £ & B, • 

Quoi ! vous ne jurez que par le Pape , & vous vous 
en foudcz fl peu ! Il fiiur , comme vous venez de dire , 
.que voui foyez une aboininable Sede ! Dirps-moi , jo 
vous prie > ( mais en palfant , Sç fans vous écarter du 
fil de votre dilcours , ) vous vaùs dites les Compagnons 
de JESUS , ne feriez-vous point j par parcnthéfç , à fot| 
égard , ce que vous êtes à l’égard du Pape î L’dmçri^^ 
vous aijffi peu S 

V A R A D P, 

Encore un peu moins. Noqs attendons tout diiPape » 
& rien de lui. AufTi le ménageons-nous il peu , que 
nous lui rompons ci> vificre en toute oççafion. Nqus 
avons juré une guerre immortelle aux fieiis , âç. nouç 
nous ruons fur eux par tout où nous les rencontrons, 
^ous détruifons autant que nous le pouvons , tout ce 
qu’il a dit ; de telle forte néanmoins, que jçs peuples 
qui nous écoutent , ne s?en apperçoivent point ; qu’üs 
prennent notre doélrine pour la fîennc , &: qu’ils croyenc 
que nous ne p;jrlons que d’après lui ; mais il 5’en faut 
beaucoup , Sc nous en ferions bien fâchés. Bonne min« 
tant qu’il vous pls^ira, mais toujours mauvais jçu, 

B A R R I é R E, ’ 

Cela efl: enteqdu , n’en parlons plus ; les clicvçuxm’eu 
drelTcnt à la tère. Depuis que je fuis ici , j’ai bien vft 
des damnés 8c des diables , mais je n’en ai point encorç 
vA de fi déterminés quç vous', ^ vqs Pères de là^rhauç 
fproient en état de leur dnnnçr des leçoqs. Revenons 
au Pape, Sç dites-moi pourquoi yous l’élevez fi haut, 
tandis que dans l’ame vous en faites fi peu dç cqs, 

V A R A D E. 

I^ous en \]|bns pouç monçrçt l’exemple aux %u<»- 
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très ; pour les porter à le réf[)e£ier tout de bon , & à le 
regarder eomme un homnie fur qui Dieu fc repofe fans 
rcfervc'poür le gouvernement de toute la Chrétienté. 
Nous le faifons palfer poür l’Eyèquc univerfel , pour le 
feiil Vicaire de J. C» fur Terre i pour infaillible « pour lé 
Maître abfolü enfi^de tous les êtres fübluriaires. Nous 
' lui avons tant cotné cela à lUi-mème^ qu’il le croit dur 
comme' fer 4 ou du moins qu’il agit comme s’il le cro- 
yoic : ce qui nous fuffit ; car il nous importe peu au 
fond qu’il le croye en effet , ou qu’il ne le croyc pas » 
pouvû qu’il fçaçhé bien foutenir fon rolle , qu’il le don*î 
ne oblHnément poür tel» 6c qu’il fe fade hachér plutôt 
que d’en démordre » comme il fait déjà. Car c’eft de 
l’opinion de fon pouvoir que nous nous foueions, fienou 
de fon caractère , ni de fa perfonne^ 

B A R R I i R E; , 

Quel avàüiàée prétendez-vous tirer dé-là f 
, V A R A D £i 

tjücl àvântàie î il fatite aux yeuxi tJ’eff^îl pàs Cüri'i 
fiant que quand il fera regardé comme le feul Maître 
abfolü 6c le feul arbitre fouverain dfcs corps 6e des amest 
ceux qui feront fes maîtres , qui dirigeront toutes fes 
actions 6c toutes fes démarchés* feront eux-mémes* 6a 
beaucoup plus que lul« les maîtres 6c les fouvéfains i 

B A k R I t R Ei 

• ■ f • 

Èicn éhtcndu ; m’y voilà hiaintehanf ; 6 je compréitt 
à merveille où vous en voulez venir. C’efl vous qüi fé-i 
rez fes maîtres; qui le murigincrez à votre fantaifie * 6é 
qui par conléquent t é i i. eh ! oui .... .' cela va roüt 
de fuite ! Mais qui vous répondra qu’il fe lailféta métrer 
par lé bec ^ comme vous vous le promettez î c’efl uri 
à fçavoir; 
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V A R A 0 Ë. 

Ne voîs-tu pas que ce feroir fe perdre luî-mème* 
que de faire autrement 5 Vraiment nous voudrions bien 
le voir regimber contre nous ! 

Premièrement comme nous dirigeons les confciettcej 
de tous les Princes Chrétiens, il craindroit, en fccoüaiie 
jaotrc joug, que nous ne les defabufafîions fur fon com- 
pte , & qu’il ne fe trouvât en un moment aulîi bai 
qu’il fe feroit vû élevé. 

En 'fécond lieu , il n’y a point d’Etat Chrétien ou iloUS 
tie foyons cantonnés çà & là » d’autant qu’il n’y a au- 
. cune Ville, pour peu qu’elle en vaille la peine, où noua 
n’ayons au moins une Maifon. Ce feroit donc une gran- 
de affaire pour nous, que de faire revenir le Clergé Sc 
les peuples, & de leur faire tourner cafaque î O qu’il 
n’auroit garde d’en ufer mal avec nous ! il joüeroic 
trop gros jeu, 6c il en fentiroic trop la conféquonce. 

ÉARRléRE. 

. Voüs àvCï râifon. Il faudroit effeélîvement qu’il fdc 
lou. Ce feroit rifquer à perdre en un jour le fruit da 
pluEeurs iiédes. 

V A R A D 

Afrurémenl. C’efi: ainfi que nous pehfonSi 6c H n’ell 
pas permis de penfer autrement. Partant nous joüons à 
jeu sur de ce côté-là,- 

Voilà urr bd avenir , qU’en dis-tu 5 Tout ceci pour- 
tant n’cH: encore rien. Ce n’c/1: , à proprement parler « 
que le prélude du grand fpeclacle que nous préparons à 
l’UniverSi Quand toutes nos batteries feront bien dref- 
fées, & toutes nos machines difpofces de la façon queî 
je viens de dire , ne crois pàs , ( il faut que tu fois 
bien de mes amis } tu vois que je ne te puis rien ca;- 
eher , ) ne crois pas que nous eu reffions-là. Sçàis-tu 
ee que nous méditons s 
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Barrierb. 

Non, ma foî. Quoi ! vous donnerez la lo} ?i tout le 
inonde Chrétien , & vous ne ferez pas encore contens î 
Eh ! qu6 diable pouyez-yous efpérer de plus î 

, V A R A D £, 

C’efi: ici que tu vas nous connoître tout entiers. Nous 
fliéditons, [ quelle gloire fera la nôtre alors, ?c qui 
peut le comprendre ! O jours heureux , où nous moif-, 
fohnerons enfin le fruit de nos longs travaux ! Vous 
n’ètes pas encore bien éloignés , fi nos Pérçs ne fe ral-r 
lentillènt pas ; je vous vois en efprif, & à çette yûë je . 
né puis retenir mes tranfports ! ] nous méditons , mon 
cher ami .... le dirai-je î . , . . Mais pourquoi t’en fe-, 
rois-je un myficie , puifque tu dois y avoir tant de 
part S Nous méditons, oüi nous méditons, & mon cœur 
me dit que cela arrivera bientôt , de faire notre Géné^ 
ral Pape. O c’eft alors qu’on verra beau jeu ! Il aura , 
comme tu viens de l’entendre , toutes les Puilfances de 
la Terre dans fa manche. Ce fera à qui Iç fputiendra, f 

La multitude des peuplps fera pour lui. Comme il fçau- ; 

ra mettre en œuvre tout ce que qous aurons fait pour 
lui eu la perfonne de ceux dont il occupera la place ^ 

& tout ce que nous ferons alors , tu conçois fans peine 
jufqu’où il pouffera fes conquêtes. Il trouvera tout fi 
bien préparé , qu’il n’aura plus , comme on djt , qu’à fe 
laifiér cheoir Sç glilfer. Il fera adoré , U n’en faut pas 
douter ; car il fera en Heu & en place pour l’être. O 
c’eft ce Pape-là que nous refpeéterons nous-mêmes bien 
(încérement , parce qu’il fera un de nous ; pnree que 
pous l’aurons choUf , 6c qu’il fera un homme félon no-» 
pe cœur. 

Je prévois pourtant qu’il y aura des rébelles qui re-^ 
fuferonc de fléchir le genoüil devant cette majeftueufe 

Çpliis du TfCj-Uftvu» U$ A’auroot pas feuleuieuc^ 



Digitized by Googic 




39 - 

affaire à lui , ils auront affaire à nous ; ils auront af« 
faire aux Princes de la Terre qui prendront fait ^ eau» 
fe pour lui ; qiii prendront les armes pour lui , en cro-^ 
yant les prendre pour celui^dpnt nous nous (difo'ns les 
Compagnons, Oui , ces Princes yerferont le fang de leurs 
Sujets fans remords ; ils fe baigneront dans celui de 
leurs amis & de leurs proches : peut-être m^me le fe» 
ront-ils couler julque dans leurs Palais, parce que ppuà 
les aurons tellement enforcellés eux & la multitude , 
qu’ils agiront plûtôt en forcenés , qu’en homme* raifon-i 
nables. * Il régnera ce grand Pape , ce cher Pape , «ç 
nous régnerons avec lui. Tu régneras aufÏÏ, Plus d’pb» 
ftacle à ta fainteté ; tout nous fera fournis, 

Gomprens donc maintenant pourquoi nous fyignonj 
(d’être fi jaloux de l’aurorité Papale; comprens le dou» 
ble rnotif qui nous y engage , 8c juge toi-même s’U 
nous efl pofiible de laiffer fut terre un Roi qui , quel-» 
que bonne mine qu’il nous faffe , pourroit être foupçon^ 
fié d’en faire aufii peu dç cas que nous çn faifons, 

PARRléR-E. 

Tout ce que vous venez de me dire-là , eff claie 
comme le jour ; 8ç il eft évident que Henry IV, n’étoiç 
pas un Roi à fouffrir. Le feul parti que vous ayie» à 
prendre, étoit celui que vous avez pris. Mais aufii, à- 
ce que je vois, la vie des Rois n’eli: p^trop en fûteî? 
javec vous, 

V A R A D E, 

Cela ell encore vrai ; elle ne tient qu'à un filet. Nos 



♦ Un Jéfuite pafiant par Chartres il y a quelques an» 
nées , y dit en bonne cçmpagnic que tout ceci ( il s’a» 
giifoit des difputes préfences ) ne fe pafi'eroit pas fans 
qu'il y eût du fang répandu ; qu’il falloir qu’il y en eût* 
§ç que les ckevaux en eùU'ent jufqu’aux (angles. 
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Pères font là-haut continuellement à l’affût pour les ob- 
lefver , & malheur à ceux qu’ils verront broncher. Ils 
ont l’exemple de Henry IV. Il leur en pend autant 
devant le nez. 

‘ ' B A R. it t É R ï!. 

Je me fui* cependant laiîK dire que le Roi de Sar-» 
daigne , le dernier mort , vous a ehaffés cotftmc des cô-x 
quins. il efl mort dans fon lit ; & fon fils qui ne vous 
aime pas plus que lui « puifqu’il ne vous a pas rétablis* 
vit encore, 

V A R A D É. 

Nous n’avons point oublié cet affront’ ; fioüs l’aVofis 
toujours fur le cœtir* Maïjét AitA ménté REfoS- 
tuM. Mais n’ayant plus p’erfonne chez lui , il nous dit 
bien difficile d’en tirer vengeance. Peut-être viendra*' 
t-il un coup imprévû qui payera pour fout,- Souvent ctf 
qui eft différé n’eft pas perdu. Au reffe quand il nous 
échapperoit * c’eft im. petit Prince dont le pouvoir n’efl 
pas fort étendu, Se noiu nous confoldrons aifément dâ 
fa perte. 

BARRtiiië. < 

' Fort bien ; vous faites comme le renârd ; vous f^à- 
Vez prendre votre parti. Cela Veut pourtant dire entrrf 
nous que vous rfètes à craindre proprement , que pouf 
ceux chez qui vous êtes ; & que qui fe méfieroit de Vous 
( qui m doit pas s’en méfier < ) n’axiroie qu’à vous ex-i 
terminer de chez lui , il mettroit fa vie & fs* Etats à 
couvert de vos coups.* 

V A R A D é* 

Cela poürroit être , il ne faut point le celer j aufll 
tfe'nons-noüs de fi juïles mefutes, qu’ü n’y a nulle ap-« 
parencc que cela arrive. Nous avons l’œil à tout , nous 
préfidons à tout * 6c itous ne parohfons en rien ; enforte 

qu'étanf 
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qu’érant l’ame de tout , nous fommes en état 5e faire 
pafTer nos adverfaires pour des calommateufa , & de 
leur dire effrontémcitt : Quis ex vobis arguet nos 
DE PECCATO î Et puis nous fommes fl bien ancrés dans 
toutes les Cours Chrétiennes , qu’on nous verroit le 
poignard à la main , & qu’on feroit cela pour ne le pas 
voir. De plus , nous avons toujours là-haut nos viéli.. 
mes toutes prêtes , les Janféniftes. Une calomnie ame- 
I née comme il faut , & bien aliénée , feroit tout retom- 
! ber fur eux » & nous rendroit blancs comme neige , ainlî 
^’il eft déjà arrivé plus de mille fois. 

Oiii , je conviens que fi les Puiflances nous connoif- 
foient bien , elles ne devroient pas nous faire plus de 
quartier que nous en a fait le Roi de Sardaigne > & que 
par là elles nous jettcroiem furieufement loin de notre 
but , mais nos Pères font trop fages pour fe découvrir. 
Ce feroit môme une chofe aflez fuperfluë dans le tems 
où nous fommes ; ce feroit vouloir le compromettre à 
. crédit. Outre nos amis fécrets & affidés, ils ont la plû- 
part des Evêques , comme tu as vû ; ils'ont prefque tous 
les Moines ; ils ont les Communautés de S. Sulpice , de 
. S, Nicolas 6c des Eudiftes , qui partagent avec nous l’é- 
ducation des jeunes Eccléfiaftiques, &quiagiflént pour 
nous comme fi c’étoit nous-mêmes. Il efl: vrai que ces 
I gens,-là ir’ont pas les memes vûcs que nous , mais leurs 
travaux n’en tournent pas moins à potre profit. Je pour- 
rois mettre encore de ce nombre les Lazariftes à qui 
quelques-uns de nos Prélats confient la direélion de 
leius Séminaires, Cette Congrégation commence à faire 
allez bien depuis qus les mutins en ont été challcs. 
Tous ces gens-là fément , 8c nous moiflbnnerons poyt 
eux» 

B A R R I i B. E. 

I Allons pour la première fois que nous nous rencon« 
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crons, Voilà une féance aOTez raifonnablé. Penfuisbie» 
content, -voilà Saint chez vous, 8 c je vais l’Être à 
la Chine , en attendant que je le fois en France. Il 
falloir que Henry IV. pérît, parce que fa fuunnnion au 
Pape vous étoît fufpedle. Vous vous, fouciez cependant 
du Pape comme de vos vieilles matines , mais il vous 
importe que le refte des hommes, Sefurtout les Prin- 
ces, ayent pour lui une vénération nonpareille, & qu’- 
ils la portent jufqu’à fe perfuader qu’ils tiennent tout 
de lui., qu’il peut tout fur eux, ôc qu'ils ne peuvent 
rien fans lui , comme le prérendoit votre bon ami Cré- 
goire VII. Vous m’en avez dit la raifen. Voue m’avez 
dit encore que vous vifiez à faire votre Cénérrd Pape } 
que félon les apparences , le teins de ce grand événe- 
ment n’étoit pas éloigné , & que tout fembloit fe dif- 
ppfer à le bien recevoir, &c. Vous voyez que je fuis 
au fait , & que je comprens allez bien tout ce que vous 
m’avez dit. Que les hommes qui vivent encore , ne 
foiu-ils aulTi bien inflruics que moi 1 

t I N. ■ 



[ FAUTES A- CORRIGER, 

' fàg. >. lîgn. ia. ( biE 27. ) Ijf, C î*» ) Barrière côm- 
tnit Ion attentat le 27. Août , friais ce fut le ji. qu’il < 
retour la couronne du martyre , c’eft-à-dirc , qu’il fut 
exécuté. 

Pag. 16, lîgn. i. ( approuvé par Ai. FÎeuriâu, &c. ) 
Tout ce qui eft dit dans ces quatre lignes jufqu’aii ■ 
point 5 cft faux , excepté ces mots ( eui eft defeendu 1 
ici depuis quelques amiées , ) & ceux-ci, ( tous deux 
nos intimes. ) Quoique ce LiVre ait l’approbation taci- 
te de tous les Evêques de France , il ■ ne porte pcniT- 
tant que celle de M. Robinet l’aîné i âlors Grand Vi- 
caire de Roücn , & à préfent Official & Grand VieaF» 
XÇ de Paris, 
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